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DOCintENfS POUR SERYlR a l'histoire dE la pharmacie 
EN TOURAINE 


UN MEMOIRE 


D’APOTHICAIRE DE TOURS 

AU XYP SIECJLiE 


parties (b fournies a laumonne ( 2 ) de tours par 
martin laurier appo re , et preincrement, le9 e jourde 
decembre 1549 bailld a un aveugle une dosse sirop par 
le commendement de monsieur le receveur d’argen- 
tan, pour ci 2 sols 

plus bailie a une nourisse du sainct esprit ( 3 ) une 
medecine lacxative pour ci 5 sols 

plus k la clicte nourrisse ungungantpour la doulleur 
de couste ( 4 ) pour ci 5 sols 

le tout bailld par le commendement de monsieur le 

receveur d’argentanplus bailie unelivre.( 5 >parle 

commendement de monsieur de la clerte.pour ci 3 sols 
le 5 e jour de janvier bailie au cirugian ( 6 > ung co¬ 
lire C 7 ) pour un chancre de verolle bailie par le com¬ 
mendement de monsieur le receveur d’argentan, 
pour ci 7 sols 6 deniers 

plus bailie par le commendement de monsieur le 
receveur d’argentan, au cirugian pour cent sols un- 
gant poudre retrentive et huille composse, pour 
ci 5 livres 

le 10 9 jour de febvrier bailld au cirugian par le 
commendement de monsieur proust unelivre unguen- 
tum aureum < 9 ) et une livre bazilicon ( 10 > et une livre 
dessicativum rubrum ( n > pour ci 15 sols 
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le l3 e jour da diet moys bailie au cirugian troys 
livres bazilicon par le comraendement de monsieur 
proust sols. 

plus bailie une livre ?... par le commendement de 
monsieur de la clertd 3 sols 

plus baill6 deux livres de boli armeni ( 12 ) au ciru¬ 
gian par le commendement de monsieur proust 

5 sols 

plus bailld au cirugian demi-livre sanguis draconis 


an poudre, pour ci 12 sols 6. 

le 18° jour de febvrier 1549 03) bailie au .cirugian 
ungantum aureum 15 sols 

plus trois livres desicativum rubeum 15 sols 

plus deux livres bazilicon 10 sols 

plus une livre appostolorum ( 14 > 5 sols 

plus une livre emplastrum palmeum ( 15 ) 5 sols 

le tout bailie par le commendement de monsieur 
proust et de sire pierre veroust 


11 L. 4 sols 

je martin laurier appo re confesse avoyr receu de 
sire pierre fleuriau receveur des aumonnes de tours 
la somme de 11 livres4 sols, 
faict le 30® jour de may 1550. 

M. Laurier. 


Notes et Eclaircissements 

1. — Parties, mot en usage jusqu’au XVIII e siecle pour de¬ 
signer ce qu’on a nomm6 depuis Memoire, Note et qu’oncon- 
nait maintenant sous le nom de Factwre. 

2. — C’etait l’Hotel Dieu de Sc-Gatien situe en face et a 
quelques metres de notre belle cathddrale. 11 a et6 detruit au 
commencement de ce siecle, il en reste encore une trace 
connue sous le nom d’hopital St-Gatien ou petit hopi- 
tal. Aumone, aulmosne, aulmone (Eleemosyna) s’entendait au 
moyen-4ge d’une lib6ralite faite a l’Eglise, pour le salut du 
donateur, dans un but charitable, et comme cette charite 
s’exercait surtout sur les malades pauvres, on appelait le lieu 
qui les renfermait aumdne concurrement avec celui d’Ostel- 
liieu ou Hotel-Dieu. 

; Jusqu’en 1544 les hopitaux etaient places sous l’administra- 
tion exclusive du clergA il y avail des abus, et si conside¬ 
rables que Francois I er n’hesita pas a accomplir une reforme 
radicale en changeant cette forme administrative purement 
religieuse par une autre dont l’element civil bourgeois 
offrait une plus haute garantie. 
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A Tours ce changement ne fut opere que le 3 aodt 1547 et 
la premiere commission administrative hospitaliere fut ins- 
tallee par ordounance du Baiili de Touraine de Yillemar 
l’annee meme oil mourut le roi reformateur. 

3. — Sainct Esprit. La ville de Tours possedait a ceite epo- 
que neuf hdpitaux, je devrais dire Hotels Dieu, car le mot 
hopital n’a ete veritablement consacre que sous Louis XIV 
pour un etablissement destine a renfermer les pauvreset sur- 
tout les vagabonds, qui fut ouvert en 1656 ; c’est Tori pine de 
notre Hospice general. Voici les noms de ces neuf etablisse-. 
mentsqui recueillaient les malades.lls sont du reste indiques 
dans l’ordonnance du baiili de Villemar citee plus haut : 

Sainct Gatian; Sainct Martin; Sainct Jullian; Sainct Jean- 
des-Ponts ; Sainct Sauveur; Sainct Cosme ; Sainct Pierre-des- 
Corps; La Madeleine et enfin le Sainct Esprit, ce dernier 
etaitsilue derriere N. D. de la Riche perpendiculairement a la 
Loixe. 

4. — De c6te. 

5. — Je n’aipu dechiffrer ce mot tres mal ecrit, on peut y 
lire anees, ancos ! 

6. — Chirurgien. Gemot n’a eu sa sanction dans lelan- 
gage du peuple qu’au XVII e siecle et encore pas dans toutes 
les villes Au commencement du moyen-age on disait Barbi- 
tonsor sous Louis XI Barbier, plus tard indifferement swv 
geon, surgean, surgien, cirugien, cirugian, sirurgien ; on en- 
tend encore designer le medecin, dans les hameaux eloignes 
de Touraine par de vieilles gens Chervgien. 

7. — Collyre. On peut s’etonner de voir ce mot exclusive- 
lnent reserve de nos jours aux medicaments destines a 1’or- 
gane de la vue, s’appliquer a un tout autre usage. Ambroise 
Pare (OEuvres, 1585) et plus tard Lemery (Pharamacopec 
uuiverselle (1768) disent qu’on a donne improprement ce 
nom a quelques liqueurs, dont on se sert pour les ulceres 
veneriens. Le dernier type de ce genre de preparation se 
delivrait encore, ily atrente ans, sous le nom de Collyre de 
Lanfranc. 

Lanfranc etait un chirui*gien italien, qui poui cause poli¬ 
tique s’etait r6fugie en France en 1295, ii avait une grande 
valeur professionnelle pour le temps, il devint l’ami de 
Philippe-le-Bel. 

8. — Probablement une formuleparliculiere en usage dans 
l’6tablissemcnt. J’ai cherche en vain dans les pharmacopees 
des XVI° et XVIP siecle lapoudre retrentive. 

9. — Unquentumaureum. Onguentdoreou onguent jaune, 
— auteur Mesu6 (780-857) fils d’un apothicaire arabe. 

II etait compose d’huile, cire jaune, terebenthine, resine, 
colophane, encens, mastic et safran. 

10. — Onguent Basilicum. Une des rares preparations d’an- 
tan de cette nature connue encore de nos jours. 

Les auteurs le designent ainsi : 
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Unauentum BasUicum minus Domini MesuL Cire jaune, 
noix navale, resine et huile. Le nom de basihcutn lui a ete 
donne, disent les auteurs, corame royal et grand. 


11 — Unauentum dessicalivum rubrum (incerti auctoris): 
huile rosat, cire blanche, calamine, bol;d’Armeme, litharge, 
ceruse et camphre. 


12. — Bol d’Armenie. II faut Ptre age d’un demi-siecle, 
pour avoir vu classee aux rangs des bocaux d’une officine 
celte drogue simple qui semblait protester, par sa presence, 
contre l’oubli dontelle etaitl’objet, et aussi contre la dispart 
tion de ses soeurs du moyen Ige. Elies avaient eu ensemble de 
beaux jours de gloire, au temps de la therapeutique arabe, a 
laquelle Guy-Patin son celebre antagoniste porta de si rudes 


coups. 

A notre point de vue historique, je lui trouve encore une 
valeur mais ce sera la derniere, ne serait-ce que pour ddmon- 
trer le travail de Laboratoire auquel se livraient nos ancltres. 

Cette argile que l’on apportait de l’Armenie, ou mime de 
presque tout l’Orient, se trouve aussi dans diverses localites 
francaises, entre autres Blois et Saumur qui sont nos voisines; 
il est probable que Martin Laurier puriliait lui-meme cette 
terre au lieu de la recevoir d’Orient, de Lemnos ou se faisait 
cette purification d’ou elle etait expediee seche, comprimee 
frappee d’un sceau, sousle nom de terre sigillee. 


13. — On pourrait s’etonner de voir Martin Laurier indi- 
quer sur son memoire le mois defevrier 1549 apres celui de 
decembre egalement de 1549, et croire a un oubli, ou a une 
mauvaise administration; pour Phonneur de notre corpora¬ 
tion, il n’en est rien; seulement il faut savoir qu’en France 
sous les rois merovingiens l’anuee commencait le P 1 ’ mars, 
sous les Carolingiens elle commenca a Noel, sous les Capeliens, 
le jour de Piques du 22 au 25 avril. — Enfhi Charles IX en 
1563 ordonna que l’annee commencera le l er Janvier. 

15. r— Ungv.entum Apostulorum. Je demande a mes con¬ 
freres tourangeaux la permission d’etendre un peu cette note, 
et cela dans un pur interet historique, qui nous permeltra pour 
un instant de nous comparer a nos aines, qui, sans science 
comme on l’entend aujourd’hui arrivaient a produire chaque 
jour des preparations, qui offraient une reelle difficulle 
cela nous faitsourire aujourd’hui, mais pensons bien que dans 
deux ou trois siecles, on aura pour nous, peut-ltre, la meme 
indulgence du souvenir, que nous avons certainement pour 
nos aines. 

Un apothicaire tourangeau egalement du XYP siecle, con- 
temporain de Martin Laurier, THIBAULT LESPLEIGNET 
pharmacien d’une reelle valeur, et d’ailleurs le premier apothi¬ 
caire francais qui ait ecrit sur son arl,quej’aurai bientdlleplai- 
sir de faire connaitreames lecteurs, a ecrit que la composition 
d’un de ses livres lui a pris deux hivers; je me suis souvent 
demande pourquoi Lespleigny travaillait a ses livres plutot 
1’hiver que l’ele. En voici la raison! 11 n’y a/ait pas a cette 
epoque de droguistes, comme nous l’entetidons aujourd’hui ; 
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il n’y avait en France qu’un tres petit norobre d’Epiciers, qui 
faisaient venir de nos ports francais, les drogues exotiques, 
pour rapprovisionnement des apothicaires; il n’y avait pas 
aussi bien entendu, comme de nos jours, de laboratoires spe- 
ciaux de preparations pbarmaceutiqnes et chimiques. nos 
ancetres etaient done tres occupes tout l’ete par la recolte 
des feuilles, fleurs, racines et fruits, et surtout par leur 
conservation, ils avaient aussi a preparer les eaux distillees, 
les Robs ou sues epaissis, les sirops, Ate. tous produits a 
longues formules, qui demandaient un constant labeur et 
quoiqu’en diseut certains pamphl^taires de cette epoque,l’apo- 
tbicaire travaillait beaucoup. 

Revenons maintenant a l’onguent des apdtres, dont nous 
nous sorames uu peu 6cart4. 

Je ne resiste pas a l’envie de copier textuellement la phar- 
macopee de Bauderon (edition Fr. Verny, 1663), seulement je 
passe la formule, ce dont j’espere meslecteurs me sauront grfe 
mais toutde meme nous en retrouverons les elements dans 
ceque Bauderon nomme meslange que nous appellons aujour- 
d’hui modus faciendi.. 

Done, notre auteur, apres avoir donne les doses, s’exprime 
ainsi : 


Paraphrase 

« Cet ungent a prins le nom des apostres, non qu’ils en 
« ayent este les inuenteurs, ou qu’ils en usassent a guerir 
ft leurs malades car ils n’usoient point de drogues, mais 
« au nom de Iesus Christ notre Redempteur, qu’ils prechoient 
« estre le fils de Dieu et le Messie'promis en la Loy, paries 
« Prophetes; ils les guerissoient. Mais du nombre de douze, 
« autant. qu’ils estoient^comme il est compose de douze 
« drogues (sans y comprendre l’huyle). J’estime Avicenne en 
« avoir este l’inuenteur, qui florissoit du temps de S. Augus- 
« tin l’an de salut 423, car il le descrit au livre 5; somme 1 
« traitte II. » 


Meslange 

« On donne sou vent cet onguent en chef-d’oeuvre aux apothi- 
« caires qui se veulent passer maistres : pour ce qu'il est diffi- 
« cile de le reduire en forme convenable, sans augmenter la 
<< Cire ou Resine e’n une si grande quantite d’huyle requise (1). 


(1) Les communautes des maitres apothicaires etaient tres fermees, 
sans cependant qu’il y eut limitation, les usages et les moeurs du 
temps favorisaient surtout les fils, gendres, ou parents des maitres, 
pour lesquels nous trouverions aujourd’hui la plus flagrante des 
injustices, les autres ne pouvaient qu’a grand’peine s’etablir, parce 
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« Pour y parvenir, il faut infuser le bdellium, s’il est mol, 
« et recent, (sinon le pulveriser comme la myrrhe, 1’encens 
« l’aristol, longue et la litharge) avec le galbanum, ammo- 
« niac, et opopanax, dans du vinaigre, environ demi-jour, 
« sur les cendres chaudes, augmentant leur dose, d’une 
« sixiesme partie, pour cause des ordures qui v sOnt, puis on 
« les fera bouillir. Estans bien fondues, on les coulera atra- 
« vers une toile ou estamine. Puis seronf cuites a la consis- 
« tance ou espesseur de miel. A icelles encore chaudes on 
« adioustera la terebinthine. Gela fait, la litharge subtilement 
« pulverisee, sera nourrie'avec une partie de l’huyle requis 
« quelque temps sur un petit feu, comme qui voudroit faire 
« l’emplastre diachylon : puis on y adioustera peu a peu le 
v. reste, la cire et resine grossierement pilee. La bassine ostee 
« de dessus le feu, on y adioustera les gommes et terebin- 
« thine auparavant meslees. Un peu apresles poudres : comme 
« l’aristoloche, la myrrhe; et finale ment l'encens et le verdet, 
« lequel il ne faut pas augmenter, pour luy donner couleur 
« verde. Car si on en m61oit plus grande quantity, il causero.it 
« par son acrimonie, doulleur et inflammation aux ulceres; 
« ainsi que Gal. au 3 de sa methode, nous a docte-ment laisse 
« par escrit. Estant froid, il sera garde au besoin. Yoila 
« comme il me semble, qu’il faut composer cet onguent, sans 
« y adiouster chose qui sort des doses. Si quelqu’un scait 
« quelqu’autre methode meilleure, il obligera la profession 
« d’en faire part au public.'Ceux qui auront cet onguent en 
« leurs boutiques, se passerontde l’ouguent ceraseos. » 

Il nous parait en effet que c’etait une preparation tres diffi¬ 
cile a executer pour les aspirans a la maitrise, et pourtant 
Dieu sait si un long stage, dix anneg.<, au moins avait du les 
rompre a ces exercices qui demandaient surtout un tour de 
main habile. 

Les maitres, dans la pratique, s’eri tiraient facilement en 
supprimant un tiers de la quantite d’huile, et en operaut en 
hiver ou la temperature etait plus favorable a la consistance 
de 1’onguent. 

Il y avait aussi une autre cause d’erreur, qui nous paraitra 
aujourd’hui singuliere, et que certainement on ne s’attendrait 
pas a trouver ici. 

C’est une question de poids, de pesee. Nous qui n’avons 
connu que l’admirable systeme decimal, qui nouspermet dans 
la pratique d’etablir d’un trait de pensee, un calcul m6me 
complique, nous ne pouvons nous faire qu’une idee tres 
incomplete d’un systeme de pesee, qui etait laisse le plus 


qu’il leur fallait surmonter l’obstacle appele le chef-d’ceuvre, veritable 
traquenard ou sombrait le candidat (l’aspirant comme on disait alors), 
qui n’avait pas l’agrement de la communaute; l’onguent des apotres 
en est la preuve. de l’avis de tous les auteurs, on ne pouvait le prepa¬ 
rer qu’en hiver a cause de la forte proportion d’huile qu’il fallait y 
incorporer. 
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soil vent a l’arbitraire et qui variait selon les circonslances. 
Coniine je n’ai pas lintentiou, dans ces simples notes, d’et'a- 
blir la posologie des siecles qui nous ont precede, je prendrai 
tout simplement coniine type, al’appui demon dire — la iivre 
que toutle monde medical et pharmaceutique (aumoins) ap- 
pelle,aujourd’hui, oOO gr. ou demi-kilogramme. 

Jusqu’au siecle deriiier, il y avait deux sortes de livres. 

La iivre de medeoine ou soutive (subtilis). datant ’ des 
Romains qui etait de douze onces. 

Une autre Iivre dile marchande qui avait ete impost par 
Charlemagne encomprenait seize. 

L'Angleterre et la Russie ont conserve de nos jours cette 
Iivre medicate, ellepese en rnoyenne 375 grammes. 

Nos maitres apothicaires qui vendaient aussi de l’epicerie, 
puisque leer titre legal etait apothicaire epicier; etaient done 
tributaires de ces deux poids. Leurs clients riches qui ve- 
naient leur demanderdu sucre cafetin n'auraient pas accepte 
volontiers douze onces au lieu de seize alors surtout qu’il va- 
lait un prix considerable. 

II s’ensuivait, parait-il, sans donner creance pourtantaux 
pamphlets du temps, que les maitres apothicaires emplo- 
yaient l’une ou l’autre Iivre au mieux de leurs interns. 

15. — L’emplastrum palmeum portalt a la mSme epoque 
deux autres nom diapabha et diachalciteos. 

II etait tout simplement compose d’axonge, de litharge, 
d’huile et enfin de Cbalcitisi 1 ce dernier divise dans une 
decoction de feuilles tendresde palmier!! 

La preparation devait 6tre agitee sur le feu avec la partie 
centrale de la feuillede palmier, techniquement son petiole ; 
de la les deux premiers norns-.palmeum, i/mpa/wa.Seulement 
comme en France les feuilles de palmier etaient plus rares a 
cette epoque qu’eiles pourraient l’etre aujourd’huqles auteurs 
toleransdespharmacopees, engagaient ales rem placer par de 
jeunes rameaux de chSne. Quanta l’autre designation U, Dia¬ 
chalciteos, elle provenait du chalcitis employe. 

Qu’etait-ce, ce chalcitis ? on n'en sait rien au juste ! 

Guibourt suppose que ce devait 6tre un sulfure de cuivre et 
de fer altere (mine de cuivre hepatique). 

Quoi qu’il ait ete,jele lui pardonne bien volontiers, mais je 
me souviendrai toujours qu’entraine dans sa recherche, au 
point de vue chimique, et de son histoire naturelle medicale, 
j’ai sombre honteusement dans une querelle therapeutique 
qui a dure cinquante ans ; par exemple, j’ai eu une compen¬ 
sation,j’ai vu defiler devant moi Andromachus, Dioscoride et 
quelques autres d’une part. 

Cordus, Fuchsius, Fernel (le Grand Fernel), Plantius et en¬ 
core quelques-autres, d’autre part. 

Les premiers soutenaient que la presence du chalcitis dans 
la Theriaque etait efficace contre le venin du pavot, de la 
cigu6, jusquiame, aconit, cantharides, scorpion et autres 
animaux feroces, voire mdme les champignons. Les seconds 
admettaient bien la grande valeur therapeutique de la the¬ 
riaque sous l'influence du chalcitis jusqu’aux animaux feroces 
inclusivement. 
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Mais ils la niaient d’une facon absolue pour l’empoisonne- 
ment par les champignons, parce que ceux-ci sont froids et 
humides au troisieme degre, selon Avicenne. Quoiqu’il en 
soit, le souffle revolutionnaire a pas?e au travers du malheu- 
reux emplatre diacbalciteos. Nos maltres du commencement 
da siecle Favaient tres simplifie, par un melange d’empldtre 
simple, de cire blanche, et de sulfate dezinc, ce qui ne l’a pas 
empeehe, malgre ce progres evident, de tomber dans un eter- 
nel oubli. 


Ne nous en plaignons pas ! 



Tours, imp. TourangeUe, 20-22, rue de la Prefecture. 



